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TEMPERANCE  ET  LE  PLEBISCITE. 


UN  FLEAU  ET  SON  REMEDE. 
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Le  débit  des  liqueurs  est  un  crime  énorme.  C’est  un 

intrus  destructeur.  Nous  avons  besoin  des  magasins,  des  écoles  et  des 
églises,  qui  sont  des  leviers  de  relèvement,  et  nous  les  accueillons  avec  joie. 
Mais  y a-t-il  un  seul  endroit  sous  le  soleil  où  une  brasserie,  une  distillerie 
ou  une  buvette  soit  nécessaire  ? A quel  besoin  cela  repond-t-il  ? Quelle 
douleur  cela  peut-il  soulager  ? Quelle  famille  cela  peut-il  rendre  heureuse  ? 
Est-ce  que  ça  améliore  vos  terres,  perfectionne  vos  outils,  augmente  votre 
intelligence,  ou  vous  donne  un  caractère  plus  noble  ? Il  n’y  a absolument 
aucun  besoin  d’une  seule  buvette 


C’est  une  fraude  commerciale.  C’est  un  commerce  plein  de 
honte,  de  faux  prétextes  et  de  prétentions  fallacieuses.  Il  enlève  un 
bienfait  et  donne  une  malédiction  à la  place.  Il  prend  votre  argent,  mais 
ne  vous  donne  pas  un  juste  équivalent  en  retour.  Les  marchés  de  la 
buvette  sont  essentiellement  opposés  au  principe  du  qiiid  yro  quo,  c’est-à- 
dire  à l’honnêteté  commerciale. 


C’est  un  producteur  fécond  de  crimes.  Les  juges,  les  avocats, 
les  chapelains  et  les  préfets  de  prisons  sont  unanimes  à déclarer  que  la 
buvette  est  la  source  féconde  d’au  moins  les  trois  quarts  du  paupérisme,  de 
l’infamie  et  des  crimes  qui  couvrent  notre  pays  de  leurs  ailes  sinistres. 
Le  juge  en  chef  Coleridge  disait  : — “ Si  nous  pouvions  rendre  l’Angleterre 
sobre,  nous  pourrions  fermer  les  neuf-dixièmes  de  nos  prisons,”  et  il  n’y  a 
aucun  doute  que  cela  peut  s’appliquer  également  à ce  pays. 


C’est  un  monstre  de  cruauté.  11  est  sans  conscience,  sans 
principes,  et  cruel  comme  le  tombeau.  C’est  un  commerce  de  larmes,  de 
gémissements,  de  sang,  de  vices,  de  crime  et  de  misère.  Le  voleur  de 
grand  chemin  n’approche  pas  du  débit  de  liqueurs  alcooliques  sous  le 
rapport  de  la  cruauté  la  plus  dure  et  des  résultats  les  plus  désastreux.  Le 
premier  crie  simplement,  “ La  bourse  ou  la  vie  ! ” mais  l’autre,  plus 
exigeant,  dit  à sa  faible  victime,  “ La  bourse  et  la  vie  ! ” 


C’est  un  démoralisateur  social. — Le  juge  Sprague  disait  avec 
sagesse  : “ On  ne  saurait  maintenir  la  moralité  d’un  peuple  au-dessus  de  la 
moralité  de  ses  lois.”  Une  bonne  loi — qui  prend  la  part  de  la  vertu  et  de 
la  sobriété — améliore  le  sentiment  public  et  relève  le  niveau  moral  du  peuple. 
Mais  une  mauvaise  loi — qui  ferme  les  yeux  sur  le  vice  et  sourit  au  crime — 
déprave  la  conscience  publique  et  abaisse  la  condition  morale  du  peuple. 
Une  loi  de  prohibition  élève,  mais  une  loi  de  licence  démoralise. 


C’est  un  ennemi  acharné  de  l’église. — Il  n’y  a rien  aujourd’hui 
comme  la  buvette  pour  paralyser  l’action  de  la  chaire,  pour  vider  les  bancs 
do  l’église,  pour  endurcir  le  cœur,  et  pour  chasser  les  gens  du  temple.  Elle 
se  dresse  comme  une  montagne  dans  le  chemin  de  la  civilisation  chrétienne. 


LE  FLEAU. 

Les  effets  de  l’alcool  sont  le  comble  du  malheur. — On 

n’a  jamais  pu  donner  une  description  complète  des  horreurs  de  ce  fléau. 
11  n’y  a pas  de  crayon  assez  noir  pour  en  donner  une  peinture  fidèle.  11  n’y 
a pas  de  langue  assez  éloquente  pour  en  raconter  la  triste  histoire,  dans  tous 
ses  horribles  détails.  L’usage  de  l’Alcool  est  un  vaste  fléau  dévastateur. 
C'est  un  fléau  au  physique  : — il  obscurcit  la  vue,  attaque  la  langue,  dérange 
l’estomac,  paralyse  les  nerfs,  endurcit  le  foie,  empoisonne  le  sang,  coagule  le 
cerveau,  détermine  et  aggrave  une  foule  de  maladies,  et  cause  des  milliers 
de  morts  prématurées.  C’est  un  fléau  financier: — il  vide  les  bourses, 
conduit  à la  pauvreté,  enlève  le  confort,  multiplie  les  misères,  remplit  les 
hospices,  appelle  les  temps  durs.  C’est  un  fl, eau  pour  l’esprit  .-—il  obscurcit 
le  jugement,  détruit  la  raison,  favorise  l’ignorance,  produit  la  débilité  dont 
les  malheureuses  victimes  deviennent  des  maniaques  et  des  fous.  C'est  un 
fléau  moral  : — il  affaiblit  la  volonté,  enflamme  les  passions,  fait  taire  la 
voix  de  la  conscience,  et  ouvre  le  chemin  à tous  les  vices  et  à tous  les  crimes. 

Vous  ne  pourrez  jamais  faire  disparaître  le  fléau  en  en 
légalisant  la  cause.  Le  gigantesque  fléau  de  l’ivrognerie  continuera 
tant  que  la  loi  permettra,  protégera  et  perpétuera  les  manufactures 
d’ivrognes.  Laissez-moi  vous  présenter  deux  objections  à la  licence  des 
liqueurs  : — 

1.  — C’est  une  chose  mauvaise  en  principe.  Des  milliers  d’amendements 
aux  lois  ne  pourront  jamais  donner  à un  homme  le  droit  légitime  de  faire 
un  commerce  qui  tend  directement  à faire  de  son  prochain  des  indigents, 
des  criminels,  des  aliénés  et  des  idiots.  La  sanction  d’un  grand  tort  est  en 
soi-même  un  tort.  Celui  donc  qui  vote  en  faveur  d’une  licence,  devient 
particeps  criminis — coupable  devant  Dieu  tout  comme  celui  qui  se  tient 
derrière  le  comptoir  de  la  buvette. 

2.  — C’est  un  insuccès  en  pratique.  Nous  le  savons,  car  nous  l’avons 
essayé  longtemps,  sérieusement,  et  de  toutes  les  manières.  Le  Dr.  Lees  dit 
avec  raison:  “L’Angleterre  a essayé  et  d’autres  nations  ont  essayé  la 
restriction  et  la  règlementation.  L’expérience  a manqué — a manqué  d’une 
manière  misérable  ! ” Cette  tactique  est  évidemment  l’attaque  en  flanc  du 
diable  sur  la  Prohibition.  On  ne  pourra  jamais  “ réglementer  ” la  buvette 
de  manière  à en  faire  une  chose  sans  danger  ou  convenable.  Autant 
vaudrait  essayer  de  dresser  des  serpents  à sonnettes  à servir  de  jouets 
innocents  pour  vos  enfants. 

LE  REMEDE 

Il  faut  mettre  la  hache  à la  racine  de  l’arbre.  Il  ne  faut  pas 

arroser,  engraisser  et  perpétuer  le  mortel  upas  au  moyen  de  lois  de  licence, 
mais  il  faut  l’abattre  avec  la  hache  de  la  Prohibition,  car  la  Prohibition 
est  le  seul  remède  efficace  à ce  mal  hideux. 

Le  gouvernment  a le  pouvoir  d’anéantir  le  commerce  des  liqueurs  ; 
mais  le  gouvernement  c’est  le  peuple,  et  quand  le  peuple  sera  prêt  à donner 
le  coup  décisif,  le  travail  sera  fait. 

Mettez  la  chose  dans  vos  lois.  Faites-en  une  page  des  Statuts  du 
Dominion.  Ensuite  que  les  électeurs  voient  à avoir  un  gouvernement 
honnête,  qui  appuie  la  loi,  endosse  le  principe,  et  soit  prêt  à le  défendre  à 
la  vie  et  à la  mort.  C’est  alors  que  la  Prohibition  sera  un  fait  accompli. 


Publié  par  le  Plébiscité  Exécutif,  Montréal. 


